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Le climat du Vieux-Continent 
n’échappe pas à la règle: son 
réchauffement se poursuit à un 
rythme record, deux fois celui de 
la planète. Copernicus, le service 
climatique de l’Union européenne 
(C3S), et l’Organisation météorolo-
gique mondiale publient ce 28 avril 
le bilan climatique 2025 en Europe. 
Avec son lot de canicules, de séche-
resses, d’inondations et de tem-
pêtes, mais aussi une fonte tou-
jours spectaculaire des glaces, du 
Caucase jusqu’au Groenland, en 
passant par les Alpes.

A l’échelle du globe, l’année 2025 
est la troisième plus chaude depuis 
le début des observations avec une 
moyenne globale de température 
supérieure de 1,4 °C à ce qu’elle 
était avant le début de l’ère indus-
trielle. A tel point que le seuil de 
1,5 °C évoqué dans l’Accord de Paris 
de 2015 pourrait être dépassé d’ici 
à la fin de cette décennie, dix ans 
avant les prévisions de l’époque, 
rappellent les auteurs du rapport 
européen en préambule.

L’Europe est le continent qui se 
réchauffe le plus sur notre planète, 
avec une température moyenne, 
sur les cinq dernières années, qui 

affiche une hausse de 2,5 °C depuis 
le milieu du XIXe siècle, plus mar-
quée en hiver et moindre au prin-
temps. Le double de la moyenne 
globale. Pas moins de 95% des ter-
ritoires européens ont connu des 
températures supérieures à la 
moyenne (1991-2020) l’an dernier. 
Une moyenne réévaluée à la hausse 
tous les dix ans, il convient de le 
rappeler.

Nombreux facteurs 
explicatifs

«Plusieurs facteurs expliquent 
l’ampleur du réchauffement en 
Europe, a expliqué Samantha Bur-
gess, directrice du C3S, lors d’une 
conférence de presse. Notamment 
des modifications dans la circula-
tion atmosphérique, une moindre 
pollution de l’air, la réduction de la 
couverture neigeuse et la proxi-
mité de l’Arctique.»

L’évolution connaît une nette 
disparité géographique, avec l’est, 
le sud-est et une partie du centre 
de l’Europe (dont les Alpes), où la 
température grimpe le plus vite 
(0,5 °C à 1 °C par décennie) depuis 
trente ans. L’Islande connaît une 
évolution plus lente (0,2 °C par 
décennie à l’ouest, le double à 
l’est), parce qu’elle est sous l’in-

fluence d’une «bulle froide» située 
dans le nord de l’Atlantique. Un 
phénomène encore mal expliqué, 
qui pourrait résulter de la fonte 
importante des glaces au Groen-
land et/ou d’un affaiblissement de 
la circulation méridienne atlan-
tique de retournement (AMOC), ce 
courant marin qui ramène de la 
chaleur des tropiques vers les 
hautes latitudes.

L’Arctique européen connaît lui 
aussi la surchauffe, avec une ten-
dance à la hausse évaluée entre 
1,5 °C et 2 °C par décennie depuis 
trente  ans. Notamment par la 
baisse de couverture neigeuse et la 
réduction de la banquise en été qui 
diminuent l’albédo, la réflexion 
d’énergie solaire vers l’espace.

De fortes sécheresses et cani-
cules ont touché de nombreux 
pays, jusqu’au-delà du cercle 
polaire arctique. La Fennoscandie 

(Norvège, Suède, Finlande) a ainsi 
connu une vague de chaleur iné-
dite, vingt et un jours en juillet, 
avec des températures frôlant les 
35 °C en Norvège. Plus au sud, les 
températures ont dépassé 45 °C en 
Espagne, 42 °C en France et atteint 
50 °C en Turquie, une première. 
Les eaux européennes n’échappent 
pas à la canicule: «98% des mers 
ont connu des vagues de chaleur 

marines au cours de ces trois der-
nières années», résume Samantha 
Burgess.

Les événements extrêmes n’ont 
pas manqué l’an dernier en 
Europe. Les tempêtes et inonda-
tions ont tué 21 personnes et 
affecté 14  500 personnes. Les 
pluies diluviennes et les déborde-
ments de cours d’eau ont été plus 
localisés que les années précé-
dentes. Une grande partie du 
continent a atteint un fort déficit 

de précipitations, avec des mini-
mums record observés au Benelux, 
autour de la mer Noire, à l’ouest de 
la Turquie.

Le nord-ouest et le centre de l’Eu-
rope ont connu leur année la plus 
sèche depuis 1979, avec un déficit 
plus marqué au printemps.

Conséquence logique de tempé-
ratures élevées et de précipitations 
faibles, les incendies se sont mul-
tipliés, notamment en Espagne, au 
Portugal et même en Grande-Bre-
tagne, qui a connu des feux dès le 
mois de février… Ces trois pays ont 
connu un record de superficies 
brûlées depuis vingt-trois ans. En 
Grèce, on a dénombré jusqu’à 50 
départs d’incendie sur une période 
de vingt-quatre heures.

Seule (relative) bonne nouvelle, 
le climat européen a connu des 
ciels moins nuageux et une durée 
d’ensoleillement légèrement supé-
rieure à la moyenne (5%). La 
France, l’Allemagne, la Grande-Bre-
tagne, la Suisse et une partie de la 
Pologne ont ainsi vu leur potentiel 
de production d’électricité solaire 
grimper de 6 à 10%. Mais cela s’est 
traduit, dans la plupart de ces pays, 
par une baisse du potentiel éolien. 
En revanche, le déficit de précipi-
tations a engendré une baisse du 

débit dans 70% des cours d’eau, qui 
a pesé sur la production hydroé-
lectrique. Au final, la production 
solaire et éolienne a contribué à 
30,5% de l’électricité du continent, 
soit plus que les combustibles fos-
siles (27,5%). Près de la moitié de 
l’électricité européenne est désor-
mais produite par l’ensemble des 
énergies renouvelables.

Une contribution accrue  
à l’élévation des mers

Pour achever ce sombre tableau, 
pointons l’ampleur des pertes, 
chaque année répétées, des gla-
ciers européens. Conséquence 
logique du réchauffement particu-
lièrement rapide de la région arc-
tique, ce sont les glaces au nord du 
continent qui chutent le plus vite, 
à l’exception de l’Islande, pour les 
raisons évoquées précédemment. 
Le Groenland, plus grande réserve 
d’eau gelée de l’hémisphère Nord, 
a perdu à lui seul, l’an dernier, 
139 milliards de tonnes de glace – 
entre son cœur et sa périphérie. 
C’est 1,5 fois ce qui reste dans les 
glaciers alpins. Depuis 2002, selon 
la NASA, la réduction de la calotte 
glaciaire du Groenland a fait grim-
per le niveau des océans de plus de 
18 millimètres. Vertigineux. ■

L’Europe se réchauffe 
deux fois plus vite que 
le reste de la planète

Voir comme jamais les 
actions des cellules tueuses
Une équipe lémanique de chercheurs est 
parvenue à observer en trois dimensions, 
à une échelle nanométrique, la façon 
dont des cellules immunitaires 
détruisent des cellules cancéreuses.  
Pour y parvenir, les scientifiques se sont 
appuyés sur une technique appelée 
cryomicroscopie, ont annoncé hier  
l’Université de Genève (Unige) et 
l’Université de Lausanne (Unil).Ces 
travaux établissent un cadre de référence 
pour analyser le fonctionnement des 
cellules immunitaires, ont indiqué 
l’Unige et l’Unil dans un communiqué.  
Ils pourraient contribuer à améliorer les 
stratégies thérapeutiques, notamment en 
immuno-oncologie, soulignent encore les 
deux institutions. ATS

Microséismes artificiels  
provoqués au Tessin
Des chercheurs ont réussi pour la 
première fois à déclencher un 
tremblement de terre artificiel dans le 
massif du Gothard. La tentative s’est 
parfaitement déroulée, a annoncé hier 
l’Université d’Aix-la-Chapelle (D), qui a 
participé à l’expérience. Grâce à cette 
expérience, les chercheurs ont pu mesurer 
un tremblement de terre à son point 
d’origine et non plus à la surface de la 
terre, comme c’est le cas habituellement. 
Ce projet, nommé «FEAR»,  pour «Fault 
Activation and Earthquake Rupture», doit 
permettre d’améliorer la prévisibilité des 
tremblements de terre. ATS

 

Plus chaud 
que la moyenne

Plus frais 
que la moyenne

Moyenne 1991-2020

Beaucoup plus chaud
que la moyenne

La bande beige qui entoure la moyenne représente 80% des températures relevées depuis 1950. Elle correspond au 10e et 90e percentile de la moyenne 1991-2020.
La région gris clair représente l'ensemble des relevés de température depuis 1950.
Graphique: D. Delbecq – Le Temps | Sources: KNMI/C3S/ECMWF 
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DE NOMBREUX RECORDS BATTUS SUR LE CONTINENT

Températures en Europe en 2025 dans le contexte de tous les relevés e�ectués depuis 1950

EN BREF

Pas moins de 95% des territoires 
européens ont connu des températures 
supérieures à la moyenne (1991-2020) 
l’an dernier

PROPOS RECUEILLIS PAR AURÉLIE COULON

En 2023, l’Organisation mondiale 
de la santé (OMS) estimait à au 
moins 44 000 le nombre de décès 
dus au virus de l’hépatite E dans le 
monde. Près de 3,3 millions de cas 
sévères de cette maladie étaient 
enregistrés, majoritairement en 
Afrique et en Asie. Des flambées 
épidémiques ont eu récemment 
lieu dans des camps de réfugiés au 
Soudan du Sud. Or les moyens de 
lutte sont limités et le virus est 
encore mal connu.

La virologue Isabella Eckerle, 
directrice du Centre des maladies 
virales émergentes des Hôpitaux 
universitaires de Genève (HUG) et 
professeure à l’Université de 
Genève (Unige) désire combler ces 
lacunes et accélérer l’identifica-
tion de traitements efficaces grâce 
à une collaboration avec le profes-
seur Jérôme Gouttenoire au CHUV 
et l’épidémiologiste Andrew 
Azman (HUG/Unige). Leur projet 
a reçu le Prix scientifique Lee-
naards 2026, qui a été attribué 
aussi à une deuxième équipe de 

recherche, en neurosciences 
translationnelles, menée par Elena 
Beanato de la Consultation de 
santé cérébrale et mentale des 
HUG. Le montant total du Prix 
s’élève à 1,4 million de francs, par-
tagés entre les deux projets.

Qu’est-ce que cela représente pour 
vous de recevoir ce prix? �Je suis très 
contente et je trouve que c’est une 
bonne valorisation du travail que 
fait Médecins sans frontières 
(MSF) dans le camp de Bentiu au 

Soudan du Sud. En 2022, MSF 
nous a demandé de faire un test 
de diagnostic d’hépatite E sur les 
échantillons de sang prélevés chez 
des personnes réfugiées dans ce 
camp de Bentiu. Le variant qui 
circule là-bas – dit de «génotype 
1» – reste encore très mal connu. 
C’était inédit d’avoir accès à autant 
d’échantillons. Grâce au séquen-
çage du virus présent dans ces 
échantillons, Jérôme Gouttenoire 
a pu mettre au point un modèle de 
culture destiné à son étude en 
laboratoire.

En quoi ce virus de génotype 1, pré-
sent en Asie et en Afrique, est diffé-
rent du génotype européen? �La 
maladie causée par ce variant peut 
être bien plus sévère et plus meur-
trière, surtout chez les femmes 
enceintes. La mortalité atteint 25% 
dans cette population, 
sans que l’on sache pour-
quoi. Les personnes infec-
tées par le variant euro-
péen, le «génotype 3», ont 
des formes moins graves de la 
maladie. Il est surtout probléma-
tique pour les patients immunodé-
primés, comme les personnes 
greffées, chez qui le virus peut 
devenir chronique. Mais le risque 
d’en mourir est très faible. Autre 
différence: le génotype 3 se trans-
met à l’humain par la consomma-
tion de viande de porc crue. Le 
virus de génotype 1 – qui est pour-

tant assez proche génétiquement 
du génotype 3 – se transmet par de 
l’eau ou de la nourriture contami-
nées par les excréments d’un indi-
vidu malade. Ce qui est difficile à 
éviter dans un camp de réfugiés où 
les conditions sanitaires sont 
effroyables, comme à Bentiu.

Quels sont les buts visés par votre 
projet? �Le projet va durer trois ans. 
Nous avons séquencé plusieurs 
souches du virus d’hépatite E en 
circulation à Bentiu. Grâce à une 
approche dite de «génétique 
inverse», nous pouvons les ampli-
fier en laboratoire pour tester leur 
virulence sur des cellules. On va 
aussi inclure d’autres virus de 
l’hépatite E, africains et asiatiques. 
Grâce à ce modèle in vitro, nous 
pourrons étudier la réaction immu-
nitaire après une maladie bénigne 

ou sévère, et après la vac-
cination, en utilisant un 
test. Celui-ci mesure la 
capacité des anticorps 
produits par le corps à 

neutraliser le virus vivant. Nous 
pourrons ainsi déterminer l’immu-
nité dans la population générale, 
chez les personnes qui ont été 
malades mais aussi celles qui ont 
été exposées au virus sans tomber 
malade. Enfin, nous allons aussi 
pouvoir tester des antiviraux, soit 
des substances qui sont déjà auto-
risées pour d’autres maladies, soit 
des nouvelles molécules. ■

RÉCOMPENSE �La virolologue 
des HUG Isabella Eckerle a reçu le 
Prix Leenaards 2026 avec le cher-
cheur Jérôme Gouttenoire pour 
leur projet visant à mieux lutter 
contre le  virus.  Une autre 
recherche en neurosciences trans-
lationnelles a été récompensée

«En Afrique, l’hépatite E est mortelle chez 25% des 
femmes enceintes, sans que l’on sache pourquoi»

La destruction 
des forêts vierges 
tropicales 
ralentit, mais 
inquiète encore 
Après une année 
2024 record, le 
rythme de 
destruction des 
forêts vierges 
tropicales s’est 
infléchi en 2025, 
mais reste à des 
niveaux 
inquiétants, a 
annoncé hier 
l’observatoire de 
référence Global 
Forest Watch. Les 
régions tropicales 
ont perdu  
4,3 millions 
d’hectares de forêt 
primaire, soit un 
recul de 36%. 
Cette superficie  
est équivalente au 
territoire du 
Danemark. (AFP)

MAIS ENCORE

CLIMAT �Une année particulièrement sèche, des températures 
souvent inédites, des inondations, des incendies comme  
jamais et des glaciers toujours en perdition. Le bilan de l’année 
2025 ressemble aux précédents: le Vieux-Continent doit 
accentuer ses efforts pour préserver le climat et se préparer  
à des lendemains difficiles

«Ce prix est une 
bonne valorisation 
du travail que fait 
MSF dans le camp 
de Bentiu au 
Soudan du Sud»
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